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SERMON
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COL. L VERS. XXVIII. XXIX»

Vers. XXVIII. Lequel(Christ) nous4*

nonceons , admonestant tout homme , (jf*

enseignant touthomme en toute sapience,

Afin que mus rendions tout homme faf*

fdit enlesm-Chrifts

XXIX. A quoi ausii te travaille , comba

ttit selonson efficace, laquelle Agitpuis

samment en moy.

H e R s Freres $ II y a une

grande difference entre la

Loi j 8c l'Evaneilc , soit pourv

la nature des choses mesmes,

soit pour la maniere de leur

dispensation. Carpourne point toucher

au reste , lEvangilc est un misterc , c'est à

dire une verité tellement cachécçn Dieu,

que s'il n'eust daigné la découvrir lui-

mesme aux hommes par une revelation
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ïurnacurelle , iatnaás aucune creature ni

terriesetoé» ni celeste n'eust été capable de

latirerdesafeismesde la sagesse de Dieu,

ni .d'en acquerir aucune solide, & distincte

corìníàifííince par la. contemplation des

choses dumonde. Mais la Loi estime ve

rité conforme auxsentimens de la natu

re, & tellement exposée à la veue des An

ges * de; des hommes , que si le peché n'a*,

voit point appesanti, & corrompu lafbrcé

de nôtre intelligence, nous l'aurions ailé*

menteomprise de nous-mesmessans au

cune extraordinaire manifestation du

ciel. JEncore voyez-voûs , que quelques;

perdus, 8c aveugles j que soient les hom

mes,!^ ne laiflent pas pourtant de recon-

noiítre le choses de la loi, 8c la droiture 8c

justice de la plus grâde partie de ce qu'elle -

hous Commande. Mais si vous considerez

la dispensatiò de ces deux doctrines , vous

treuverez i qu'au lieu que la Lóy ne suc

donnée par Moyse , qua la seule nation,

des luiss , l'Evangile du Seigneur a été

presché à tous les peuples de la terre in

differemment , n'y ayant aucune partie

du genre humain,à qui le benefice de cet

te nouvelle lumiere n'ait été presenté par

les Apôtres,& leurs DisciplesjSaint Paul*

kx ;îj
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s'il vous en souvient, nous l'a appris dans

le cexte precedent , où il disoit premiere

ment, que l'Evangile est un mistere caché

durant tous les siecles , 8c aages passez ,

mais maintenant manifesté aux Saints de

Dieu ; 8c secondement , que le Seigneur a

donné à connoistre les glorieuses riches

ses de ce mistere entre les Gentils , c'est à

dire entre les peuples du monde áutres,

que celui des luiss. C'est ce qu'il nous con

firme encore dans le texte , que nous ve

nons de vous lire , par l'étenduë de fa pre

dication , protestant qu'il annonce cette »

çlivine parole à tous hommes. Car ayant

ci^devant touché le sujet de ce grand mi

stere de l'Evangile, &declaré , qu'il nc

consiste tout entier qu'en Iesus-Christ,qui

est 8c l'autheur, & la matiere de cette dis

cipline celclìe , il ajoûte, lequel nous annon-

ceons, admonefians tout homme,& enfeignans

tout homme en toute sapience , afin que nom

rendions tout homme parfait en leÇm-Chrifl.

Et parce que ses travaux, 8c ses souffran

ces étoient l'une des plus glorieuses mar

ques de la verité , & divinité de son Apo

stolat, il en fait aussi mention dans le ver

set suivant, A quoi austi ie travaille (dit-il )

combatantftkn son efficace, laquelle agitpuis-
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famment en moy. Car son dessein est àc

justifier ce qu'il disoit ci-devanc aux Co-

lossiens , qu'il est le Ministre de l'Egliseí

établi pour accomplir la parole de Dieu

entre les Gentils, afin de les affermir

dans la doctrine , qu'il preschoit , & les

garantir des seductions des faux Apôtres,

qui taschoient de la corrompre par le mé

lange des erreurs , qu'ils alloient semant

dans le monde, pretendans qu'outre la

foi enlesus-Christil falloit observer les

ceremonies de la Loy de Moyse, &: prati

quer diverses superstitions,comme le ser

vice des Anges , 8c certaines abstinences,

qu'ils recommandoient , 8c exaltoient

gïand^ment, comme saint Paul nous le

montrera dans le chapitre suivant. C'est

pour relever 8c son ministere,&: ses ensei-

gnemens au dessus de ces mauvais ou

vriers, qu'il a ci-devant allegué fa voca

tion divine. C'est pour cela encore, qu'il

a si magnifiquement exalté l'exccllence

del'Evangile; & c'est pour celamesme,

qu'il met ici en avant l'exercice de son

Apostolat , consistant en deux choses,

dont l'une est la predication , qu'il décrit

dans le verset vint & huitiesme ; L'autre,

est le travail, & le combat, dont sa predi-
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cation étoit accompagnée , qu'il nouà

propose dans le verset luivastt, le dernier

de ce chapitre. Çe sont les deux points*

que stôus traitterons s'il jpìaist au Sei

gneur , dans cette action , lá predication,

Òc les combats de saint PattI , remarquans

fur chacun ce que nous iugerons propre

à vôtre edification, 8c consolation,, qui efÇ

Tunique but, où teridoit tout le travail dis

Cfcgrand Apôtre , 81 la vraye fin, tant de

nôtre parole, que de vôtre foi.

Quant à la ' predication de l'Apôtre,

nous aurons à en considerer les quatíc

choses, qu'il en dit ; Premierement quel

en étoic le sujet, c'étok Iesus- Christ,/^/*?/

(dit-il ) nom urtHonteons. Secondement

quelle eft étoit la. maniere , qu'il exprime

en eCímots, ff» aâmemflant <& enseignant

en tóuiesapience, Tiercernent quel étGiï,

1 objet , auquel il addíessost cette sienne

predication', assavoir fowhotoMe) enaûfM-

ntftmt tout hornito* { dit-il ) & unseignaM

.Pfm infime % scen quatíksnieas dernifir

lieu; la ûa le ddiFeiïï,tíà elle t&ndofy

assavoir ïa perfection deceux^à qui elle

étók addressée ^ <tfî&( ^ftvil ) mu hqw ren

dront t*itt homme párfìtìt en Iefut-€hrijt%

ï*0UífJç pjfthiielr, cpwrf il dit, eju 'it&tìuìç.

!
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te Iesuf-chrtjí,il n'entend pas simplement,

qu'il parle delesus-Christaux nommes,

qu'iKnítrUisoir-. 1I n'y a iamais eu d'here-,

tique , qui n'en fistquelque mention, &c

qui jxxur coloreSr ses songes n'y mestast

quelque chose du mistere de Iesus Christ;

jusques-là, qud Mahomet mesme , le plus

perdu de tous íes imposteurs, qui ont dé-^

pauehé les Hommes de lEvangilc , en

parle neantmoins avec honneur , 8ctc1

connoist en gros la verité de la vocation,

&c dç la doctrine delesus. Máis l'Apôtiq

signifie, qu'il annonce Iesus-Christ seul;

qu'il nepresche,que lui; que c'est l'unique

sujet de sa predication , & la plenitude de

tous ses enseignemens , selon la prote-

station,qu'il fait exprestement ailleurs de

s'estre proposé de ne rieri sçavoir entre

ceujï, qu'il enseignoit , finon Iesus-Chrifl1

crucifé. Ses epîtres » où il nous a laissé

une vive, &: naïve image de fa predica

tion , nous iustifient affez son dire. Car

ceux, qui ont leu ces divins écrits,fcavent

que depuis le commencement jusques à

ld fln ik ne feint pleins-, que de Iesus-

Christ. Cétádòrable nom y luit par tout;

8c n'y a traitté , ny chapitre , où il ne soit

gravé. A peine s'y treuve-il deux pericr-
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des de fuite, où il ne paroisse. S'il est que

stion d'enseigner , il. ,nei nous propose

point d'autres secrets », qp.qiceux orçjde

nature, ou des offices, Ou des actions aP«

des souffrances , ou cles jpçomçlíês de Io-

sus-Christ. S'il faut comhatre l'erreur, il

n'y employe aucunes; autxes armes que

la croix de Iesus-Christ* .S'il veut éclairr

cir les obscurfcez ou de la nature, ou de la

ioi ; Iesus-Chíist seul eftiiajumiere, dont

il se sert pour dissiper^ £pute sorte d'omr-

bres , 8e de nuages. iQeftde lui, qu'il tire

la consolation des ame.$ abbatué's , ou par

le sentimenj: de leurs pecjiezjou par la pe

santeur de l'aíst iction.; {.C'est en lui , qu'il

treuve tous. les motifs,, $c argumens de

nôtre sanctification. Iesus-Çhrist seul lui

fournit tout.çe qui est necessaire pour ap*-

paisernos consciences, pour réjouir nos

cœurs, pourrelever nos esperances, pour

affermir nôtre foi , pour .enflammer nô

tre charité, pour allumer nôtre zele,pour

purifier nos affections, pour roidir, nptre

constance , pour animer nôtre patience»

pour nous arraçher de; la terre, 8C pour

nous elever dans le ciel. Iesus-Chfift est

toute fa Dialectique , 8ç-toute saRetori-

que, C'est la source de ses argumepsd'ar



senal dtfsçs armes »' le grátad ressoríEc ses

persuasion.? , lame dçrtous ses discours.

Vous rip*encontrû£?riulÌe part dans les

propos^ie-ce saint Docteur, ni le Pape, ni

la-Meffe»tii les devotiós «nversJes Saints,

ou leS;A4ges,ni le Purgátoirei tu les con

fessions auriçulaires,nipa!, un de ces pre

tendus mistfires , quir remplissent laTeo-

logic moderne. II s'esticontenté dele-

susTphrist. II a creu , que.c'étoit assez de

J'annoncer , & qu'il ne falloit , que cela

pour satisfaire 8c à fa charge, 8c à nôtre

edification. Et certes à bon droit. Car

qu'y a-il , ie ne dis pas seulement de ne

cessaire, ou d'utile, mais encore de beau*

d'excellent, 8c de magnifique , qui ne soit

enlesus-Christ? QuaníUes autres choses,

que l'on recommande en. la religion , fe-

roient aussi veritables^, qu'elles font fauf-

sesyôc aussi innocentes , qu elles font per

nicieuses ; tousjours est-ïlevïdent , qu'au

prix de lesus-Christ ce ne font que basses-1

ses, &puerilitez. Ce n'est qu'en lui seul,

que se treuye la vraye solidité, capable

de contenter l'ame,la sapience,la iustice,

la sanctification , & la redemption ; toute

la plenitude de la divinité , tous les tre

sors de sapience,ôc de srience,'cpmraedi-
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ra S.'pauUy dessous. C'est en eeseul Sew

gneuU qu'est lagface,ja verité,3t;lá vieill

n'y a poinrde íáíuç en aucun autre', qu'en

lui. Nul autre nom , que k sien n'a esté

donné aux hommes fous le ciel , par le

quel il nous faille estre sauves. Efnearit*

moins , ò malheur ! bien que çette Vefk^

soit iì claire e«elie*mesmerS£ sfáuthen-

tiquement confirmée par la pratique de

sonnes, qui faiíans profession 4® fe croi

re, ire laissent pas de chercher ailleurs co

qui ne se treuvequ'en Iesus-Chrn%U qui

ayans cette vive , SC abondante source de

trace ouverte à fous les croyans par la

enignité du Percvont foiiillans dans

ks povres ckerhòs des creatures pour en

tirer l'eau de salut. Ils reeorínoisseiít, que

ìe merite de Iefos-Christ est infini, fa iu-

stice tres-parfake, fa gracê inéputsabie,sa

puissance íouvetaíne; &: ils fte s'en con

tentent pas. Ils ajoûtent leurs fatisfactiós

à la sienne , leurs sacrifices à celui de fa

croix, les prieres des Anges,& des Saints

k son intercession,*: mefient les souffran

ces des hommes áVëc le sang duPilsde

Dieu. Mais si les passions de la terre , ou

lefaux éclarde terreur, où les mauvaises
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Inclinations de la chair leur íqnt òuapw

prouver , ou supporter un si dangereux

melange j pour nous, chers Freres, qUe le

Seigneur a' delivrez de ces prejugezjado^

rons la plenitude de IesusrChrist. Con-»

tentons nous de ses richesses , fans cher-,

(cher le vrai bienailleurs; qu'en lui, JJe*

tentir autre nom j que le sien dis les chai

res établies au milieu de nous. Puisque

saint Paul n'annonce que lui vil est rai

sonnable qu'il remplisse seul &c la bouche

cles Predicateurs ^& la foy de leurs audi

teursj Mais l'Apôtre apres nous avoir de

claré le sujet de sa predicátiqn , ajoûte

quelle en étoit la maniere * Hous annon-

ceons Christ (dit-il) admonefîám , dr ensei

gnons en toute fnfience. Ce sons les deux

parties de loflice d'un bon Predicateur,

Vadmonition» dr renseignement. La pre

miere comprend toutes les remontíarh

çes, que l'on fait aux pecheurs isoit pour

reprendre leurs fáutes, soit pour exciter

leur diligence ,*soifc pour consoler leurs

ennuis , soit pour les avertir de quelque

autre partie de leur devoir. La seconde

contient toutes les leçons de ía doctrine
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clcsdu«ústere de la pieté . L'admOflítion

corrige les mœurs î l'enseignement for

me lafoy.L'une touchera volontçi&: les

affections ; L'autre instruit I entetfwtemêt.

48.iq. L'A^òtre proteste ailleurs, qu'il joígnoit

• ji. soigneusement ces deux devoirs ensem

ble ; ne se contentant pas d'enseigner , 8c

de testifter la foy en ïesus-Christ, mais de

plu&admonestant incessamment un cha-

chacun avec larmes. iiEt vous Voyez ces

deuxi manieres par tout meflées dans ses

Epîtres ; òù il n'expose pas seulement les

•ínisteres de la foy ,< mais descend à toute

heure à-l'appiicationde ces enseignemés

aux mœurs deceux qu'il instruit:; les re

prenant , les tançant , les consolant , les

encourageant selon le besoin , qu'ils en

avoient. Et comme il lepratiquoit ainsi

lui-mesme ; aussi lordonnoit-il sembla

blement aux autres, que Dieu avoit ap-

.T/w.4.. 2 peliez au saint ministere. Presche laparo-

&{dit-il à Timotée) insiste entemps,& hors

temps i arguë) tanse , exhorte entoute douceur

Tim.yx. d'esprit, & dottrine. Et ailleurs il veut en

. Tiw. i. genepi, que tout Pasteur soit non seule-

& . . ment propre à enseigner , mais aussi suffi-

lantpour admonester parJaine doctrine , SC

pour convaincre les contredisans. En ef-

ï

y
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set cwd&ixofîìces sentWëíT*tfâ$'Té-t

difoátitín -dts Mdès 'y qUi^ 'èftîiHifiL clíí-

Mnísterë; Ce n^jtfsWct^IHi'íîírò-î

pose£ leSTéereWâéíî'Evirigtle érr gene^

ral ;k5' choses gènëfáíesne rioúYè^eù--

vent'gueres s II faut les touchercïi'parti-

eulíer. f& laparótó dë.Di$u,qui!ëft fin-

strunïent' de nôtírej miïstiër * est propre à

ces deux effets , comme saintPáuHe re-

mar-^Ue ' expressement , qúátnd'ifdit:", que

l'Ecriture est utile à ëridoctrirtër à con

vaincre; à corriger Í&: instruire selon iú-

ftìct , afin que Vhomme deDieu (c'est à dire

son serviteur , ou son ministre)soit accom-

pli dr parfaitement instruit k tonte bonne an- 1

<vre. Ceux donc, que le Seigneur a hono

rez de ce sacré ministere,doivent travail

ler à' l'une & à l'autre de ces deux fon

ctions ; 6c faire état qu'il les appelle , non

à enseigner simplenient , mais aussi à ad

monester. Car ce n'est pas icy ià chaire

d'un Professeur de Mathematique , òu de

FisiqUe, qui n'a autre tasche , qttó d expli

quer à ceux qui l'écoutét,les secrets de ces

sciences. Cette chaire a esté dressée dans

l'Eglife pour conduire les hommes au sa

lut -, non pour leur apprendre simplemét,

mais pour leur donner la vve eternelle*

-
\



pçur^J^nprlje^ entçu4çnK* , pour fot^

mc^teu^ soeurs à la sainteté , gpujr le$

arVaçi^çfj r4^$|>iegQÌ^dQ£atan , & les faite

cheminer 4ans lesyçyçs4e Pieu. ; Fide-:

^es , pujs quevofis sçavfi? » que telle est Ut.

nature de nos çharges^vpus ne-deyeiì

treuvèr nyétrage, ny rasuyatf, qpef jaovisf

les exerçijons ainsi au milieu dé vous;

ïl y en. á , qui ont loreilie delicate^

Us oyent volontiers les enseigpeniens;

mais ils ne peuvent souffrir les remon

trances. Le discours des raistjiáres de

la Religion leur est agreable ; celui de

leurs vices , ic de leur devoir lçur est im

portun. Et cette tendresse est un tres-

mauvais fígtie , qui m99&te que ieurs

meurs ne font pas faines ; corame le Me

decin iuge qu'il y a quçlque mal , quel

que nerf blessé, du quelque amas d'hu

meur estrangerc dans les parties, qu'il

ne peut tpuçfrer fans causer de la dou

leur au PWH&P? & Wius voulez que nô

tre roiraAefce vous soit tout entier agrea

ble, reformez vos meurs de forte qu'il

n'y ait tien en vôtre vie; qui ne spit sain

& vigoureux. Les remontrances n'im

portunent que ceux qui ont l'amenjaJa-

de. Mais ils doivent penser , que st elle*



1 eur font falcheujes ,^llcs,kur sontnc*\

cçftùf 8c quejsi l'interest <lc nos chat*

gesno^SGbligÇjàJes/aU** celui delemp

salut les oblige beauçoop pluslà lcícsouf*»

ftir. Ç'çst unscJpicqúlant,mawsaiwî*ircí.

ujtî breuvage ju»#r ^fl^aip uiil&àli sam&í

Mais il nf$ft$s pasçu&lie* pe qnc I'Apôw

t<rq a^ûte^u'U- enseigne fntouttftfknee.

U n'est pa^fjs^b qucoeyous avertisse*

qu)l pade4fil^f»felse fcekste; jde la yje*

r«é » d.QnUa cpspfcissai^c sst necessaire

pour avoir le íaHít, Pisant donc, qu'il

enseigne en toute eett/ssapience , il signifie ,

qu'il en declare tous les mistercs à ceux

qu'il instruits qu'il ne lsur«n cache áu-»

cune partie »• qu'il leur importe de sça.*

Voir ppur parvenir à l'herïîagc de ksus-

Christ, Q'eô Cfijqu'il dií ailleurs plus cl ai

rement, Sflen paroles expresses , quand

il prend les Evesques ,-ou Pasteurs de l'E-

glise d'£fes(e i tcìmoins , comme il n'a

rien retenu ì dire des choses qui lcuré-

sloient utiles , qu'il ne leur ait preschécs

& enseignées publiquement, 8c par les A3.io.i<

maisons, testifiant tanc aux luiss, com- u' 17*

meaux Grecs , la repentance, qui est en.

vers Dieu, &la foi en Iesus-Christ nô

tre Seigneur j & un peu apies , le ne me
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fitàí point retenus dk-il ) tyte te rtekfoits aye*

amoncé tout le corijeilde Dieu. D'OÌrparoiíì

que les traditiofl$*^ue l'on prétend-avoir

étájitôn enseignées;publiquement,&: ge

neralement à tous les fideles , mais bail-

leesietìsecset par liss Apôtres à quelques-

uásseulerrient j ne sont ntíllëment neces

saires au salut des hommes. C^jiîá appris^

ce que l'Apôtre enseignò^à'tëtts hom*

mesen sçait aíîëï^ftôfAMÏ^èftfiíîgiknt en

toute sapience» sitfe*rf«st, qúë l'on voulust-

dire, qu'il manqué quelque corinoifTance

à celui, qui a appris routé sapience. Maisr

ç'a tousjourséféun des artifices de la cu

riosité' de 'feindr«î,l<[Uc les hommes de

Dieu n'ont pas roufpublié , 8c qu'ils n'ont

confié uneparti&de' leurs cnfeighemens;

qu'aux oreilles de quelques-uns plus par

faits, que le commun , áfìíMJè pouvoir

fous ce pretexte faire passer ses recher

ches , & ses inventions pour articles de la

doctrine divi ne. Iesçay bien,que ce n'est

qu'uneimagination aussi foible , qu'elle

est hardie , qui n'a autre fondement , que

la passion de ceux , qui la mettent en

avant. Mais ie n'ai que faire d'en recher

cher davantage la vanité. Car quoiqu'il

tn soit, pujs quesaint Paul a enseigné tout

\ bomm
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hothtnt en tonteJapence , ma simplicité est

dés-là en seurecé. L'ignorance de vos

pretendus secrets ne me peut estre preki-

diciable, puis que dans les publics &: com*

muns enseignemens de l'Apôtre est com

prise tòute ía sapience de l'Evangile. De

U meíme vous vdyez encore ycombien

est extravagant le songe de ceux,qui veu

lent faite croire , que la doctrine de TE*

glise s'est polie, 6c perfectionnée de siecle

cn siecle, les suiván^áyans ájoûté à la lu

miere des precedent qu'il ne faut pas

s'étonner si les anciens ont ouignoré-, ou

mesmes choqué quelqueá-uni'tìes arti

cles de la Teologrb' moderne' % pôurce

(difent41s)qtfe Iéglise ne les ayant pas

encore declarez alòt's , la creance n'en

étoit pas necessaire. A ce conte» lá foi au*

roit été imparfaite dutemps des Apôtres»

Et neantmoins safflíííaul diticyHque cç

qu'il preschéit à toiis lés hommes étoit

toute la sapiénee; & il á^òûteraintontínchr»

qu'il rendoît par là'&Mr1 htrhihe parfaifen

Iesus- ebri/ì. Qutìi*qtiëî'€>ri e¥jpùiffe dire,

1I est clair , que c'est assez d'avoir ce qm

suffit à nous sauver. Sí cfe queprefehoient

les Apôtres/ufHsoit aiVsalùt dès premiers

Êdeles, nous navofis que faire^de cequç



j$o Sermon

ícs hommes y. ont ajoûté. depuis. Cá?

npusr^e cherchons $ que nôtre salut ; -8$

t'est une sottise de s'imaginer , que ce qui

suffitpit à sauver les croyans de ce temps-

là, ne suffise pas àçeu£ du nôtre », çpítime

fi Dieu ayoit changé de dessein ; 8c com

me íi la revelation de spn Ris , & la. pre*

dication des Apôtres r^avoit pas été le

seau, 8c la derruere;|^jfej5tioh, de toutes

ses dispensations, hçt, articles , que l'on

a declarez dans, les deniers lieçles, fai-

soient partie de la sapicnee preschée. par

les Apôtres , qu npn., , S'ils en faisoient

partie,,iljS'n'é^^

aujç premiers sieqle^-s^uauX, derniers.

$ vis n/ea faisoient, [gâ^.p^r^e^ ùls sont

maintenant aussi pçuwneccssa^res , que ja

dis. Çf il ne sert&#ien de nous. alleguee

i'Eglisç4- .Car quelqu& autorité,, que l'on

pViisse dqnner à laofo^ipagnie » que l'on

nomm^^insi^eHç njea a pa> assez; pour,

rjendpÇfû^eífaire}^ qui ne l'est pas- en

^et>nipQWitvàr^r^fe nqpe Dieu a ou-,

v<?f£ , Wpçur-» tâfesfíp;& qp"û a étendu,

^pou^fMx^i^^ûhi élargi. Si Dieu

veut p,9U^£ww§r fans la creance,de la

Messe , ou du Purgatoire , J'Eglise auroit

beau vouloir le contraire., Dieu nous iu*

: i
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géra selori sa volonté, &:sa parole* 8tnor»

selon tes caprices , ou imaginations des

hommes. Mais \6 reviens à l'Apôtre, qui

nous montre aussi dans ce texte (6c c'est cc

<pe nous avons à considerer en troisiesme

lieu) quel étoit l'objet de cette sienne pre-

dication,quand il dit,qu'il admoneste tout

ho7»me, 8c qu'il enseigne tout homme. II y a

grande apparence,gue les faux Docteurs»

qui vouloient seduire les Colostiens',

pour colorer cette observation4« ia loy*

qu'ils recommandoient , alieguoientque

les Apôtres mesmes laifloient aux luiss

l'usagede la circoncision , 8c ia, pratiqué

des abstinences legales ; 8c que si S. Pauí

cn avoit usé autrement, ce n'étoit qu'en-

Vers quelques-uns. I'estime , que cest

proprement à cela , qu'il faut rapporter"

8c opposer ce qu'il dit icy par trois fois»

qu'il admoneste tout homet qu'il enseigne

tout homme, & qu'il rend tout homme par

fait en Ghrifl. II leur repete ainsi ce mot,'

pour montrer que sa predication étoit

mesme,!8c uniforme par tout ; qu'il n'an-

nonçoit à tous qu'un seul Iesus-Christ , 5C

qu'il le preschoit indifferemment^à tous

hommes luiss , 8c Gentils, Grecs , & bar

bares, Dieu n'ayant dóné pour eux tous»
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qu'un seul& mesme Evangile j comme il

n'a mis qu'un Soleil en la nature pour é-

clairer tout le genre humain, le leur an

nonce à tous ( dit-il ) un mesme Christ,

Sauveur, &; Redempteur de l'univers. H

n'y a point d'homme,à qui ie presche au

tre chose. Par où il donne une secrette

atteinte à la doctrine de ces seducteurs,

.quiétoit particulieres 8c n étoit preschée

ny parle saint Apôtre » ny par aucun de

ies compagnons. II se peut bien faire

auflt qu'itait icy voulu montrer enpas-

sant l étenduè' desa charge , qui embras-

soit tous les hommes de l'univers en son

enceinte , n'y en áyant aucun à qui il

n'eust droit de prescher l'Evangile, de

I admonester 8c de renseigner ; selon ce

qu'U dit ailleurs,qu'il est detteur tant aux

Grecs, comme aux, barbares , tant aux sa

ges, comme aux ignorans ,pour établir

-de bonne heure l'autorké qu'if prendra

cy dessous d'admonester les Coloffiens,

&de condamner les> seducteurs,-, Car il

montre par là, qu'il n'ya personne, quel-

que;sçavant qu'il puisse estre d'ailleurs,

qui ne. soit son écolier, quant à cette sa

pience celeste, & qui ne doive à cét égard

«'affitjetir à/on enseignement, 8c appren-
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dre de lui quels en font les mistercs* com

me s'il disoit, que Dieu l'a elevé dans la

chaire Doctorale de l'univers ,&l'á éta

bli son heraut public & univerfel,qui doit

estre écouté de tous les hommes du mon

de. D'où s'ensuit que ces pretendus mai-

strcs des Colostìés , qui se vouloient mef

ier de les enseigner à leur mode , cho-

quoient l'institution de Dieu; 8c qu'avant

que de s'ingerer d'instruire les autres, ils

devoient premierement avoir appris.de

l'Apôtre les vrais misteresdela lapìence

de Dieu. I'avouë , qu'il n'y a pas un des

Ministres de Dieu, qui ait cette grande

étendue d'autorité, que saint Paul s'attri

bue ici avec verité. Mais neantmoins

chacun doit faire en son détroit ce que.

l'Apôtre fàifoitdans le sien , admonester

& enseigner en toute sapience tout hom

me , quel qu'il soit ; n'avoir pour tous, " "

qu'un seul 8c mesme Evangile , non pour

les riches une doctrine douce, 8c, comme

l'on dit communément, un Evangile de

velours, & pour les povres un autre tout

different ; mais les traitter tous fans acce

ption de personnes;- ne celer rien aux

uns de ce que l'on a découvert aux autres;

enseigner les petits , auíll bien que les *

Ll iij
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grands* admonester les grands auflîbien

quej.es. petits ; les edifier tous en commun

fans, mépriser la petitesse des uns , fans

craindre la grandeur des autres. Mais

voyons maintenant quelle est la fin de

cette predication de Iefus-Christ. Hous,

l'annonceon$(ditl'Apôtre)admonestanSj.

& enfeignans tout homme en toute sa

pience j afin que nous rendions tout homme

furfuit en Iefus- Christ. C'était là le but de

l'Apôtre; ç'étoit le dessein de ses travaux,,

de presenter tous ceux , qui l'oyoient ^

saints $c irreprehensibles à Iesus-Christ;

4e les mettre en tel état par fa predica

tion, qu'ils peussent comparoistre devant

le xrône de la grace fans consusion. IL

l'exprime ailleurs en autres termes , quld

il dit en particulier aux Corinthiens,qu'il

les % Appropriez, ou liez & corame fiancez,

a unseul ntAry, pour vous presenter (dit-il^

comme unelfierge chaste à Christian il ufo

precisément du mesme mot, qu'il, a icy

employé que nous avons traduit rendre

en l'un de ces lieux, &c presenter en l'autre.

Vous, sçavez, qu'U y a 4e deux;sortes de

perfection» l'une de l'eníance du fidele,8e

î autrede son aage viril ; cóme l'Apôtre

4istíct§ue nostemps ealapremiere eoìtre
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aux Corinthiens ; L'une, que nous avons uCor. i

icy bas , durant le cours de nôtre pelefP

nage ; i L'autre, que nous n'aurons , qu'au

ciel, dans nôtre vraye patrie. Cette der^

ntere est une perfection achevée de tout1

point, qui comprend tous les degrez de

connoiílance , de sainteté , 8c de gloire,

dont nôtre nature -est capable. La pre

miere est une perfectioii commencée,

ayant toutes les parties de la sanctifica

tion, & consolation necessaires dans l'in-

firmitéjOù nous sommes,mais n'en ayant

pas encore atteim le comble , 8c les plus

hauts degrez. L'une s'appelle simple-

mët, 8c absolumentperseóíion^zutne n'est

ainsi nommée qu'à quelqueégard, 8c par

comparaison, soit à l'état , où nous avons

été, 8c où font les autres hommes non re

generez ; soit à la condition de nôtre

aage. C'est celle-là qu'entend I"Apôtre,

quand il confesse, qu'il n'a pas encore este fbi!.\.

rend» accompUJC'est de celle-ci qu'il parle,

quand il dit , Ayons ce sentiment nous tous»

cjui sommes parfaits. L'une 8c l'autre est la

fin de la predication de l'Evangile.Car le

dessein 8c de Paul, &de tous les vrais Mi

nistres du Seigneur est de conduire les fi

deles au salut eterneljc'est à dire,à la der-

Ll iiij
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niere, & à la plus haute.de ces deux perfe

ctions par le inoyen de la premiere*

Ainsi le plus prochain effet de leur predi

cation, 8c qui la suit, immediatement,c'eít

la perfection du fidele en la terre ; Vautre

plus eloiguç , qui resulte necessairement,,

£c infailliblement du premier , est sa per

fection dans le çiel. Au reste cette pre

miere perfection , à laquelle la predica^

tion tend immediatement x consiste en,

deux parties principalement , la connais

sances la sanctification } la foi, & la cha

rité. Et bien qu'en l'une »& en l'autre il y-

ait beaucoup de defapts[, si vous les com-*

parez avec laveuè',&: la gloire du çieli

si est-ce pourtant, que l'une , 8c l'autre est

dés maintenant parfaite en quelque sas-

son; entant qu'il ne manque au vrai fidele

aucune des connoifíànces, 6c des habitu

des necessaires au salut. Et c'est £ cela,

que l'Apôtre la reduit, quand il restreint

à Iesus-Christ la perfection , dont il par

le; , ajìn que nous rendions tout homme far-

faiten Iesus-Chrìfts&\\Á\. C'est à son abon-

dance,que nous devons nôtre perfection;

entant, qu'il nous donne ce que nous en

avons par son Esprit , & supplée a ce qui

nous en manque , par les richesses de son
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itierke. L'Apôtre considere ici la perse- .

ction du fidele en toute son étendue, c'est

à dire à I e gard 8c de la foi , 8c de la sain»

teté. Ie confesse, qu'il entend particu

lierement la premiere. Car il est ce me

semble evident , qu'il regarde à l'erreur

.des seducteurs , qui ajoûtoient aux ensei-

gnemensde l'Evangile lobservation de

la Loy Mosaïque, le service des Anges,&

autres semblables traditions, comme fi la

foy des Chrétiens étoit imparfaite & de

fectueuse fans cela, Saint Paul pour ab-

t>atre cette pernicieuse resverie établit de

bonne heure, que c'est assez de la predi

cation Evangelique pour rendre parfait

tout homme, qui la reçoit avec foy ; qu'il

n'est besoin ny de Moyfe, ny des Anges,

ny des ceremonies de l'un , ny du service

des autres ; que lesus-Christ , en qui nous

sommes , suffit abondamment sans y

ajoûter aucun autre. Mais bien que ce

soit là directement le but de l'Apôtre ; si

est-ce que dans cette perfection , dont il

parle, aveç l'integrité de la foy il ne lais

se pas de comprendre aussi la pureté des

moeurs, Sc des services, qui en depend in

separablement^ sans laquelle il n'est pas

possible d'estre parfait, Tel est Ic sens de
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tes parqles de saint PauUd où nous avons

à apprendre deux choses. ayant que de

passer outre. La premiere est la perfe

ction, & la suffisance de la doctrine pres-

ebée par les Apôtres. Car puis que la fin»

où elle tendoit, étoit de rendre celui j qui

lecoutoit parfait, il est evident , qu'elle;

avoitenelle tout ce qui étoit requis pour

donner cette perfection, n'y ayant nulle

apparence, que Dieu eust mis en la main

de ses serviteurs un moyen, qui ne suffise

pas pour parvenir à leur but , une telle

faute étant incompatible avec fa sagesse

& sa puissance infinie. Or il est evi

dent , que la predication des Apôtres

n'auroit pas été capable de rendre la

foy de ceux , qui les écoutoient , parfai

te , s'ils ont omis en prefehant quel-*

cun des points , dont la creance est ne

cessaire pour le salut. II faut donc con

clure, qu'ils n'en ont omis aucun. D'où

il est clair par mesme moyen , que tou

tes les traditions , que l'on met aujour-

d'huy en avant , font inutiles. Car de-

quoy nous peuvent - elles servir , puis

que fans elles nous pouvons estre par

faits en Iesus- Christ ì De dire qu'el

les faifoient partïe de la predication
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Apostolique , cela ne se peut. Premiere

ment ceux-là mesmes, qui les defendent,

n'osent le soutenir de la plus-part , que

l'on voit clairement naistre peu à peu,bié

bas au dessous du temps des Apôtres. Se

condement -, pource que saint Paul nous

definit lui-mesme la matiere de sa predi

cation , Nous annonceons Christ (dit-il) la

resserrant , comme vous voyez,toute en

tiere dans le mistere du Seigneur , avcç

lequel çes traditions n'ont nulle liaison»

non plus que celles des seducteurs , qu'il

resutera cy apres , qui vouloient meíler

diverses ceremonies,& le service des An

ges avec l'Evangile de Iesus-Christ. Et

enfin parce que l'Apôtre donne ailleurs à

I Ecriture la mesme suffisance qu'il attri

bue icy à sa predication, disant, que toute

l 'Ecriture efi divinement inspirée , &projî- l6„.

table.à endoctriner , afin que fhomme de

Dieusoit accompli. Or il est clair, que ces

pretendues traditions ne paroissent nulle

part dans l'Ecriture. Certainement il est

donc auflì evident , qu'elles ne sont nul

lement necessaires pour redre nôtre fbjr .

parfaite. Mais d 'icy mesme paroist en

core combien la doctrine de Rome est

contraire, à falot Paul. Car au lieu quW
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dit, que le dessein de sa predication est de

rendre tout homme parfait en Iesits-Chrijfy

Rome au contraire, ne donne cette per-

fection,qu'aux clercs,&: puis aux moines;

n'estimant pas,quc ceux du peuple (qu'ils

appellent jeculiers , & gens du monde , op

posez aux£e«í d'Eg/ffeA'un nom odieux,

& que saint Paul ne dóne qu'aux Paycns

8c aux profanes ) puissent , ou doivent

parvenir à la perfection. Et la presom

ption des moines en est venue iusqués-là,

qu'il n'y a plus que les personnes coiffées,

ôevestués à leur mode, qui senommétre-

ligieux, 8c refigieuf'es . comme si tout hom

me, qui est vrai Chrétien, n etoit pas aussi

vrayement religieux ; 8c appellent encore

leur feule condition l'étatde.perfeÛion;

comme si tous les autres fideles n'étoi et

que des avortons 8c des productions im

parfaites. Et bien que cette vanité soit si

outrageuse à tous les autres Chrestiens»

ils la souffrent neantmoins , & semblent

en estre bien aises pour la plus grande

part ; s'imaginans fous ombre de cela,

qu'il n'y a que les moines obligez à la

perfectipn, 8c que quant à eux , qui font

dans le monde , il ne leur appartient pas

d'aspirer si haut i &en efïet s'en difpen
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sent si bien la plus-part, qu'à la verité on

.a raison de les nommer seculiers. Mais le

saint Apôtre foudroye icy endeuxmots

l'arrogance des uns, 8c la securité des au

tres. Car pour les.premiers , nous disant,

qu'il annonce I Evangile» afin de rendre

ses auditeursparfoitsï il nous montre clai-r

re ment , que pour nous conduire à ia per

fection nous n'avons tìul.besoin des re

gles ny de Fráçois»ny de Dominiquej.ny

de Brunon,ny de Loyola,ny de tant d au

tres prptédus reguliers , qui à l'envi met

tent tous les iours quelque nouvelle disci

pline au móde.II y a Iong-tëps,que le Sei

gneur Iesus apourveuà nôtre perfectió;

nous donnât une regle 8c trcs-accomplie,

8eues-facile pour y parvenir; apres la

quelle c'est une grande temerité d'en

vouloir establir une autre. Suivez-la,-

Chrestien-, embrassez -la ; 8c marchez

constamment dansiavoye de la sainteté

qu'elle vous prescrit -, St vous asseurez,

que moyennant cela, fans le froc,&:le

capuchon de, François", & fans le. petit

colet de {Loyola jiVQUS ne laisserez pas

destre;pirfftit;.. M>ïs,I'Apôtre ne con

damne pas moins jcy la securité de ceux

qíie .l'on .appelle $fi&tea, que la vanité
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deceuxcjui se nomment Religieux. Caf^

îl dit expressement , & universellement*."

que sort dessein est de rendre tout homme

faffût en Iesut Christ. îl ne veut point

d'autres disciples. IÍ nereconnoistpour

ses écoliers % que ceux qui tendét à la pet-

section, qui en font vœu, Sc qui y tra

vaillent tous les iours. Si vous demeurez

Seculier , & dans I etat d'imperfection, fa

predication n'a pas fait fonefFetíejft vous»

&commevous n'avez point de part en

la perfection , où il vous veut former en

cette vie, vous n'en áurez point nont

plus en celle où il desire vous conduire

en l'autre. II n'y a qu'une fortede Chre-

stiens , ceux qui ayanscreu à l'Evangild

mortifient les faits du corps , 8c cruci

fient leur chair avec ses affections , 8c

qui oublians les choses, qui font en arrie

re, avancent tous les iours de'quelque

pas vers le but ícle prix de leur vocation;

iceux que Paul , donc vous oyez encorela

parole , a pû rendre parTcfficace de fa

predication parfaits cn Iesus -Christ*

C'est un abus , c'est une folie d'en ima

giner d'autres. Ces-Cnresticns doubles,

ou métifs, qoi veulent estretoúcàlafois

& Chrestietis ,5s «*©adains* disciples du
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ciel, & de la terre, n'ont point de lieu

dans la nature des choses, non plus que

dans lesEcritures de Dieu. Si vous vou

lez avait place entre les parfaits du sie

cle à venir, soyez de nonne heure entre

ceux de celui -ci. L'on.,oc monte à .l 'une

de ces perfections qùè par l'autrc^Si Vous

voulez estreun iour aunombiedes hom

mes faics de Icsu s -Christ , soyez mainte

nant du nombre dé Ces enfans. Chemi

nez en foy 8c en charité durantee voya

ge,,, si vous pretendez à la veuë &c à. la

gloire dé la patrie celeste. Mais il est

deformais temps , Mes Freres , devous

dire aiiíli quelque chose du travail & des

combats de l'Apôtrc , aptes vous avoir

parlé de fa predication -, A cjuoiaufiik tra

vaille ( dic-Û ) combattantselon (on esficaçe ,

laquelle agit puissamment en moy. Certai

nement iln'y a point de Chrestien, qui

ne rencontre beaucoup d'efpines dans

le chemin du cieb que la chair, le mon

de, 8i les demons y sement continuelle

ment, ne pouv ans souffrir, qu'aucun en

treprenne un si glorieux dessein , sans lc

traverser de tout leyr possible. Mais en

tre cous les fideles il n'y en a point qui

ayent plus de travaux , ou de combats , à
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soutenir, que les ministres de I'Evangilej

Cette haute charge , outre qu'elle est des- >

ja tres-pcnible d'elle -mesme, attirant

sur eux plus que sur íes autres , ïa haine

& les persecutions de l'ennemi ; & .entre

tous ceux encore que Dieu a honorez de

ce divin emploi, il faut auoiier , que les

Apôtres font fans doute ceux qui ont eu

plus de dissicultez à surmonter , & d'affli

ctions a essuyer. Toutes nos pcnes, à

vray dire, nefont que desjeux d'enfans

au prix des combats,où ces grands guer

riers eurent à passer. Car qui nefçait,

qu'en tout ouvrage d'importance les

commencemens font toujours beau -

coup plus difficiles , que les progrez. 8i

les suites ? Les Apôtres defricherent le

champ , où nous travaillons; Ils ouvri

rent, 8capplanirent la carriere, où nous

courons; Ils jetteret avec une peneinfi*

nie les fonde mens dela maison que nous

edifions. Ilestoit lors question d'abba-

tre le Paganisme , de demolir le ludaïs-

mc, de combler des abifmes,& d'appla-

nir des montagnes ; au lieu que nous en.

tronsdans un ouvrage desja estably. Ils

marchoient dans un pais ,oùil n'y avoic

cy chemin, ny sentier, ny rien qui leur

fust
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favorable; au lieu que nous cherni-

ií hons sur leurs traces. A quoi il faut en

core ajoûter,la grande estendue 'de leurs

cjtarges,qui exnbtanoicnt tout l'univers,

-fie obligeoient leurs foins à toutes les na-

rtons du monde ; au lieu que nous tra

vaillons chacun dans urte tres - petite

portion de ce grand 6c vaste heritage du

Fils de Dieu. Que,diray-je des perse

cutions, que Satan leur sufeitok par toiit,

Animant contre-eux toutes les puissan

ces du mondé» & des interessant fine

ment dans cette guerre, les uns par le

fcele de la Religion de leurs peres , les.au?

tres par les raisons d'Etat , quelques-uns

par lá ialousie de la reputation , quel

ques autres par la passion des pl aisirs , èc

des vices? Pour venir à bout de tant de

difficultez pour avancer ( comme Us

firent) un ouvrage d un succès apparem

ment aussi impossible, que si'Us eussent

entrepris de remuer les bornes du.mon

de > & de changer les montagnes 4 8c les

vxzrs ;.il est clair qu'il fallut que ces saints

hommes travaillassent extraordinaire-

irient i 8c combatissent avec une vigueur

coute autre que celle de tout cç qu'il y

euriaxnais dp fidçlesi ; Mais bien qu'Us y

' ' "' Mm
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ayent tous apporté une indefatigable ar*- j

deurde courage, & une admirable con-

stánce d'esprit ; si est-ce que saint Paul

s'est particulierement signale entre ces

bien- heureux Patriarches du nouveau

peuple. Car pour le travail , dont il par

le en premier lieu , nul d eux tous n'a

presché Iesus- Christ avec plus de feu;

nul nia preste les hommes.de se rendre

à luy avec plus de vehemence ; nul n'a

commencé avec plus d'allegresse ; hui

n'a poursuivi avec plus d'assiduité. Ia-

màïs il n'y eut de langue plus active, ny

de plume plus divine, ny de cœur plus vi

gilant. II courut presque autant de paï's

luy seul, qustous les autres ensemble;"H

visita tous les peuples , semant par tout

l'Evangile,l arrousant nuit&ïourde sa

parole, de ses larmes , &deses foins avec

des peines incroyables* II n'avoit pas si

tost achevé une conqueste,qu'il en entre-

prenoit une autre ; & la fin d'un travail

ne lui étoit , que le commencement de

l'autre. Iamaisl ambition, ny, I avarice*

les plus remuantes de hos passions , né

donnerent aux hommes du monde la

moitié des peines , que causa à celui-ci le

dessein demettre le génie humain daw
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ta. perfection , que promet le Seigneur

Ieíus. Et cómme le desir, qu'a le Soleil

de communiquer fa belle lumiere à tou

tes les creatures , le tient dans un mouve

ment eternel fans le laisser reposer un

seul moment; ainsi la charité de Paul, 8c

4a passion qu'il avoit d epandre par tout

la clarté, la vie , 8c le bon-heur , dont son

Maistre l'avoit remply , le pressant iout

8c nuit également , lefàisoit courir fans

cesse , & rouler continuellement à l'en-

toúr du genre humain,prefentant fes tre

sors tantost à un païs , 8c tantost à un au

tre , passant tout ce qu'il vefeut de iours

dans cette fainte,& glorieuse inquietude.

Aussi ne feint-il point de dire en quelque

endroit , y étant contraint par l'iniquité

de fes calomniateurs , qu'il a beaucoup ik

plus travaillé, que tous les autres- Ce <que

saint Luc nous a raconté de son histoire

dans les Actes , iustifie la verité de ses pa

roles ; & ces quatorze divines Epîtres,

qu'il nous a laissées, 8c qui font elles mes-

mes partie de ses admirables travaux *

nous monstrent aussi clairement ce qui

enest. Ses combats n ont pas été moin

dres , que les travaux de son ministere.

Carii entend par là les perils, & les fouf:

Mm ij
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fiances , où l'exercice de son Apostolat*- 4

& la predication de l'Evangile le jet-

toient à toute heure ; qu'il compare sou

vent aux combats , qui se celebroient lors

cn la Grece ; parce que ceux , qui y en-

, croient, avoient à souffrir diverses pei

nes,^ incommoditez, comme il le mon

tre assez au long à la fin du chapitre neu-

or.<>.iy viesme de la premiere Epître aux Gorin-

17. thiens. II eut plus d'ennemis à soutenir,

qu'aucun des autres ; les luiss , 8c les

Payens au dehors , les seducteurs, & les

faux freres au dedans. C'est une chose,

qui fait horreur,delire seulement les per

secutions, 8c les traverses, qu'il receut des

uns, &£ des autres, II ehafait lui-mesme

une petite liste , où il nous represente

'0r.11.15. brievemertt par quels abismes de maux

.1Í'1rÍ- il avoit passé, & passoit eneore tous les

iours , étant poursuivi à outrance , tant

par ceux de fa nation , que par les Gen

tils , battu , emprisonné:,! fouettes lapidé,

(dans les naufrages ffr Ut mer, dans les

perils 8c dáns les morts sur la terre, re

duit dans les deserts à la merci des bri*

gans, environné dans les villes, í£ des

armesdes ennemis, & desembuches des

faux amis, reduit à la n,udité , è U fíoi*
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«^ dure , à la fa^m, 8c à la soif. C'est cette,

dure, &: effroyable chaisne de traváiix,

& de souffrances , qu'il entend icy j en dU

sant , ^ quoì"austi ie travaille en combattant. .

Mais 6 profonde humilité de cette sainte

ameîil donne incontinétla gloire de tous"

çes merveilleux exploits à la feule vertu,

& assistance du Seigneur Iesus ; le travail

le, ejr combats ( dit-il )selon son efficace , la

quelle agit puissamment en moy. II use d'u?

rie semblable modestie ailleurs,où ayant

dit , qu'il avoit beaucoup plus travaillé,

que tous Jes autres, il se reprend aufll-tost

lui-mesme , 8c ajoûte ; tqutessois non foint iXor.

ptoy , mais la grace de pieu , qui es av:c

moy. C'est l'invincible force de cette gra-

çe du Seigneur Iesus, qu'U appelle ici son

efficace ; & il dit , qu'elle agit en luy puis

samment,ou avec puissance ,pour signifier

les admirables effets , qu'elle y produì -

soit ; premierement en ce quelle mec-

toit en luy la lumiere de la connoifsance,

l'amour de la sainteté, la charité envers

les brebis du Seigneur , la prudence & lá

íágefíe , necessaires pour la predication,

& pour le gouvernement des ames. Se

condement en ce quelle lerevestit d'un

courage plus qu'humain, d'une constant

Mm iijj
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çe , & fermeté inébranlable , tant pov^r- ,<í

ne point succomber sous le faix d un si

grand si assidu travail , que pour sup

porter avec patience 3i allegresse toutes

les persecutions , §c tentations , qui luy

croientcontinuellement livrées, le Sei

gneur faisant reiissi r à sa gloire, &àl'a-

yancement de son œuvre les choses, qui

y íembloicnt si contraires , selon ce qu'il

Juy promet ailleurs , que Ja vertu s'accom

plit duitsson infirmité. Tiercement en ce

qu'il accompagnoit cette sienne predi

cation de divers miracles, qui ravissoienç

les hommes , & autorizoient sa parole,

comme ij le tesmoigne expressément,

ì. pilleurs , le n'oserois rien dire , que thriji

n'aitfAit par moy ( dit-il ) pour amener les

Gentils À obeissance par parole, drpar oeu.-

<vre avec yertu de signes , df mirasles. Fina

lement cette divine vertu du Seigneur se

montroit encore magnifiquement dans

Je succez,qu'il donnoit au travail de Paul,

ouvrant les coeurs de ceux , qui 1 eco,u-

toient , & y faisant entrer sa voix mal

gré tous les empeschemens de la nature,;

avec une si miraculeuse benediction ,

qu'il fit abonder son Evangile depuisle-

rusalemj&à l'environ, jusques à lllly-
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rie , subjugant les nations , & les con

vertissant glorieusement au service dç

son Maistre. C'est ce qu'il represente ici

aux Coloíliens en ces mots , qu'il travail* ,

le , & combatselen l 'efficace de Christ , qui

agit puijj'amment en luy 5 tres -utilement

pour son dessein, qui est de montrer la

verité de l'Evangile, qu'il preschoit, re

luisante clairement en tant de merveil

les , qui étoient comme les seaux, avec

lesquels le Seigneur la confirmoit. I a-

vouë que ce grand exemple regarde par

ticulierement ceux j que Dieu a appel-

lez au saint ministere de sa maison ; pour

leur apprendre d'une part combien leur

charge est penible ; que c'est une œuvre uTin

(comme dit l'Apôtre ailleurs ) une œui

vre(dis-je) pluítost qu'une dignité ; un

labeur , & non des delices , où U faut

& travailler , & combatre pour s'eçi ac

quitter dignement, veiller en toutes cho- ** Tr'

ses, endurer les afflictions , Sc faire l'œu-

vre d'un Evangeliste $ 8c pour leur" mon

trer de l'autre, qu'il ne faut pas se rebu

ter pour ces grandes difficulcez,maisse

confier en la grace du Seigneur,& atten

dre de la feule efficace de son assistance

la lumiere, la force , la patience, 8c la

M m iiij



$i Sermon

constance requise pour fournir une si la

borieuse course, puis que c'est lui seul ^

qui nous rend propres ì ces choses inous

fortifiant dans la foiblessç, nous conso

lant dans l'ennui , nous encourageant

dans les difficultez , nous soutenant dans

les chocs , & nous conduisant tellement,

que bien que de nous mesmes nous nç

soyons rien , neantmains nous pouvons;

tout en lui, qui nous rend su ffil ans pour

estre ministres du nouveau Testament.

Mais bien que l'exemple de S.Paul re

garde particulierement les Pasteurs, si

est-ce qu'il appartient aussi à tous les

vrais Chrcstiens en generai , puis qu'il

n'y en a pas un , qu i ne soit aussi serviteu r

du Seigneur en quelque sorte , qui n'ait

de lui la dispensation de quekun de ses

talens, &quine soitappellé au travail,

& au combat. Considerons-le donc tous

en commun , & saisons tous ensemble

nôtre profit , & de la predication , ôc du.

travail de ce grand Apôtre. II nous an-ì-

nonce encore aujourd'hui ce mesme

Christ , qu'il prescha autres fois à toutes

les nations du monde. Bien que les or

ganes, qui vous parlent , soient incom

parablement plus foiblesque le fienj tanc
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► y a que c'est fa parole, que vous oyez»

çcttemesme parole, 8c ce mesme Christ,

qui conuertic iadis l'uniyers. Ce mcsmo

Paul, dont la voix eut alors tant d'effi

cace, vous parle encore tous les iours.

}l vous addreíle la mesmc doctrine : II

vous propose lamesme sapience; II ad

moneste, 8c enseigne tout homme au

milieu de vous. N'abusez point d'une st

grande benediction. Ne frustrez point

le travail de; ce saint homme de son vrai

8c legitime effet. La fin de sa predica

tion est, que vous soyez tous parfaits.

C'est le but où il vous appelle tous, en

commun. Ne me dites point, qu'il nc

parle qu'à quelques uris. j'admonefie (dic-

il ) df enseigne T OVT homme , afin de

rendre T OVT homme farsais en christ.

Ne m'allcguez point les emplois, que

vous avez dans le monde , ny lès foins

où vous attache votre famille, K vos

affaires*. S'ils font incompatibles avec

la perfection , que vous demande l'A-

pôtre , il y faut renoncer. C'est une

grande fotise de s'excuser d'estre heu

reux. Ce doit estre le premier & le der

nier de nos foins ; & fi l'on n'y peut par

venir, qu'en quittant les honncurs,qu'eív
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perdant les richesses , qu'en se retrait2 4

çhant de ses plaisirs, voire (comme die

le Seigneur) qu'en nous arrachant nos

propres yeux, & en coupant nos pieds

6c nos mains ; il vaut bien mieux se pas

ser de tout cela , quç dele conserver pour

estre iecté au sortir d'ici dans la geenne

du feu eternel. Mais ce ne font là que

de vaines 5c frivoles excuses , & de faux

pretextes pour couvrir nôtre lascheté.

Si nous avons vrayement receu Iesus-

Christdans nos cœurs , une femme, ny

des enfans,ny une famille, ny des biens,

ny les honnestes, & legitimes emplois da

monde , ne nous empescheront point

d'estre parfaits. La crainre de Dieu,,

l'honesteté des meurs, la droiture, & la

justice, la charité, & la beneficence, 8c

en un mot , la sainteté , en laquelle con

siste nôtre perfection, n'est incompati

ble avec aucune de ces choses. Car , ie

vous prie, est-ce vôtre ménage, ou vô

tre vocation, qui vous oblige à offenser

Pieu , 8c à outrager les hommes ì à fouil

ler vôtre corps dans les ordures des plai

sirs infames? à tromper, ouàvolervô.-

tre prochain ? à plonger toute vôtre vie

4ans leluxc, dans ladébaijche, 8e dans
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r la faineantise î Non, non Chrestien ; Ne

yous excusez point là dessus. Les affai

res de vôtre famille , & de vôtre mé

tier sorit tres - innocentes de vos fau

tes. A vray dire , elles vous convient

plustost à l'honesteté , & à l'innocen-

çe, qu'elles ne vous sollicitent au vice.

Ge n'est , que la rage de vos passions

dereglées , qui cause ce desordre . Ce

n'est que vôtre ambition , vôtre ava

rice , vôtre orgueil, vôtre mollesses de

licatesse , qui vous détournent de la per

fection Chrétienne, fcour y tendre , ii

n'est pas besoin que vous vous retiriez

dans un desert,ou dans un cloistre,ny que

vos habits , ou vos repas soient differents

deceux des hQmmes,parmi lesquels vous

vivez. II ne faut pout cela , que vous re

tirer du yice j &C renoncer de bonne foy à

fa, pratique , arracher ses passions de vôr

tre cœur, changer vôtre vie, 8c non le

lieu de vôtre demeure, vos mœurs, 8c

non vos habits. Et c'est icy , Freres biert

aimez, qu'il faut travailler, 8c combat

tre. Le dessein oùie vous appelle, est

grand ,8c laborieux , & non moins diffi

cile , que la conqueste du monde , l'ou-

yrage 4e l'Apoftolat de faim Paul. Car-

jp*-' ■-■■■nn- -i i —i T—^Tf7*"' r i ■
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il n'y a rien qui nous foie ou plus rude,

que de renoncera nos passions, òu plus

difficile , que de nous vaincre nous mes-

rnes. II est beaucoup plus aisé de porter

un capuchon, & une haire, & de se plom

ber le corps de coups, voire desc tuer soi-

mesme, que de dépouiller les convoitises

de la chair.Travaillez donc ardemment,

8c aílìducment,puis que vous avez entre

pris une si difficile tasche. Employez-y

fout vôtre temps. Ne laissez passer aucun

iour fans y avancer, veillans,& prians,

mortifians tous les membres de vôtre

vieil homme avec une vraye penitence,

lisans 8c meditans la parole de Dieu, em

brassant ses promesses , vous exerçant en

l'étude,&en la pratique de ces belles 8£

saintes œuvres , qu'il nous a recomman

dées. Le dessein est grand , & vous estes

foibles. Niais le Seigneur Iesus, en qi^ì

vous avez creu , est tout puissant , 8c tout,

bon. II a encore cette mesme force , qui

convertit autresfois le monde avec la

main de saint Paul. Si vous travaillez à

son œuvre avec un zele semblable à ee-

lui de son Apôtre , il vous communique

ra auffi ses graces ; II déployera sur vous

fa vertu. II agira puissamment en voijs. II
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k brisera Satan sous vospieds , &c crucifiera

Vôtre chair par lefficaee de la sierine.It vi

vifiera vôtre esprit par la lumiere du sien.

II vous fera triomfer de vos ennemis. II

vòus consolera dans les afflictions, que

Vous souffrirez pour une si bonne cause;

II vous conduira en toutes vos voyes; Et

aprcs le travail &le combat, vous cou

ronnera là haut das les cieux d'une gloi

re , & d'une immortalité , à laquelle tou

tes les peines du siecle prefent ne sont

nullement comparables. Ainsi soit-íl \

& à lui,commeau Pere,8cau saint Esprit*

seul vray Dieu benit à jamais, soit hon

neur 8c gloire és siecles des siecles^

A M t N;
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